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    Le déclin d’une entreprise originale  
 
    1923. Deuxième faillite des glacières. Elles sont rachetées par la Société 
anonyme des Frigorifiques et Glacières de Genève. Pour un prix que nous 
ignorons. Elles prendront désormais le nom de : Société des Glacières de Joux, 
Le Pont. M. Louis Golay des Charbonnières, qui y est employé depuis 34 ans, 
en est nommé directeur.  
    On repart cahin-caha. Les prix de la glace ne sont pas plus élevés en 1923 
qu’en 1880 ! Glace d’été, glace d’hiver – à peu près 3 fois moins chère que celle 
d’été, car prise directement au lac et enwagonnée sans passer par les glacières – 
les prix oscillent depuis toujours entre 55.- et 200.- le wagon de 10 tonnes.  
    Les entrepôts sont désormais disproportionnés au volume de la glace 
manutentionnée. 14 000 tonnes récoltées en 1924. Récolte achevée le 16 février 
de cette année-là. Tout le personnel est liquidé. Dès mardi les glacières sont 
fermées et calfeutrées partout au mieux possible, écrit Louis Golay.  
    Mais pour vendre il faut se battre plus encore qu’autrefois, avec la 
concurrence désormais impitoyable de la glace artificielle. Louis Golay part en 
France trouver les anciens clients qui lâchent pied, tâcher d’en faire de 
nouveaux. Cette fripouille de Krebs (c’est tout simplement de l’ancien directeur 
dont il s’agit !) a encore donné un coup de pied à l’âne en avisant quelques 
clients que les glacières du Pont étaient à bout et que c’était la dernière saison.  
    Comment voulez-vous faire de la prospection dans des conditions pareilles !  
    Démontage de la petite élinde qui menace ruine et qui risque de créer des 
accidents. Nous sommes-là en 1926.  
    Les « Amis » du Pont, société chorale, demandent à louer les deux premiers 
entrepôts que l’on ne sert plus pour y organiser un concert en octobre 1926.  
    Les glacières meurent gentiment.  
    Et pourtant, après l’incendie des bâtiments qui survient dans la nuit du 2 au 3 
avril 1927, et non le premier avril comme se plaisent à l’écrire tous ceux qui ont 
eu à traiter de ce suet, la société reconstruit un bâtiment. Ce furent  des ouvriers 
négligents qui avaient produit ce sinistre avec leurs débris de cigarettes. C’est du 
moins ce que la police avait pu déterminer à l’époque.  
    La société poursuivra désormais son petit bonhomme de chemin tant bien que 
mal. Tant et si bien que le reporter de la Patrie Suisse pourra encore dire dans le 
numéro 980 de février 1929 :  
 
    Aujourd’hui les grandes villes possèdent toutes des fabriques de glace 
artificielle qui ravitaillent les hôtels, les cafés et les confiseries. Mais il est 
encore beaucoup de localités qui n’ont pas d’installations de ce genre et qui 
demeurent tributaires des glacières de la Vallée de Joux.  
 



    Mais tout cela… pour combien de temps encore ?  
    La documentation sur les années qui suivent manque totalement. Et ce ne 
seront que des pièces diverses qui nous permettront de déterminer que les 
glacières furent en activité jusqu’en 1942, alors que le matériel restant sera 
vendu à M. Frédéric Cart, à Vallorbe, et que les bâtiments et le terrain seront 
repris par M. Jacques Fantoli, entrepreneur aux Charbonnières.  
    Celui-ci démonta les entrepôts encore en place pour reconstruire le vaste 
bâtiment actuel qui aurait eu pour but de loger son personnel au premier étage, 
locaux qui ne furent jamais construits. Seul le bas sert toujours aujourd’hui 
d’entrepôts.  
 
 
 
 
 
 
 

 
 

La forge, le bureau ainsi que deux autres bâtiments de proximité ne seront pas détruits par l’incendie et sont 
toujours visibles aujourd’hui. 



 
 
 
 



     
                                                                                                         FAVJ d’avril 1927. 
 
 

 
 

Dernier état des Glacières du Pont. Les immenses bâtiments d’autrefois ne sont déjà plus qu’un souvenir. 
 



 
 

Train à vapeur. Nous sommes là avant l’électrification de 1938.  
 

 

 
 

Louis Golay, directeur local (1862-1957).  
 
 



    Hommage à Louis Golay, directeur des Glacières depuis 1923 
 
    Louis Golay, nommé directeur de la Société des Glacières de Joux, Le Pont, 
en 1923, aura passé toute sa vie professionnelle dans cette entreprise. Il y était 
entré en 1889, il ne la quitta sans doute que peu avant sa fin de 1942.  Il y  aurait 
donc passé pas loin d’un demi-siècle. Ce fut véritablement de par cette longévité 
au service de cette entreprise originale l’homme des glacières. Qui eut toujours 
la confiance de ses directeurs successifs avant qu’il ne le devienne à son tour, 
tout au moins sur le plan local. C’était l’homme indispensable. Le trait d’union 
entre le personnel et la direction de Lausanne ou de Genève. Celui qui fournit 
les clients. Celui qui scrute l’état du ciel dès qu’apparaît la première glace afin 
d’en avertir la direction jour après jour, par télégraphe dans le bon vieux temps, 
par téléphone dès que celui-ci fut installé à la Vallée à la fin du XIXe siècle. 
Celui qui tâte la glace, la mesure, et qui décide finalement quand l’on pourra 
commencer la récolte.  
    Louis Golay, c’est l’homme indispensable dans ce monde difficile mais 
fantastique de la glace naturelle. Il a pris une place importante dans les 
différentes publications que nous avons consacrées à cette entreprise pour le 
moins originale.  
 

 

 
 

                                                                                                                                       FAVJ du 30 juin 1942. 


